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Reliques et repliques, ou l'archeologie au
Musee national suisse
Laurent Flutsch

1998: le Musee national fete son centieme
anniversaire. Faute d'avoir su archiver
toutes ses ecritures, il est bien en peine
d'ecrire en detail sa propre histoire. Les
rapports annuels et autres documents
(trop) officiels permettent toutefois d'en
tracer les grandes lignes et de mesurer la
place qu'y occupe l'archeologie, des le
debut et meme avant le debut. En effet,
l'interet forcene porte aux sites »lacustres«
par les collectionneurs de la seconde moitie

du 19eme siecle a joue un röle non ne-
gligeable dans la prehistoire du Musee
national1.

Cränes prehistoriques au Palais
federal

16 juin 1880: le conseiller national Salo-
mon Vögelin soumet au Conseil federal
l'idee d'un musee national analogue ä
ceux des pays voisins, oü reunir vestiges
archeologiques, trophees guerriers et
autres temoignages d'interet national.
Proposition rejetee.
En 1883, il revient ä la charge au Conseil
national, arguant que
»c'est te dernier moment si l'on veut entre-
prendre quelque chose. Jamais le pillage de la
Suisse par des antiquaires suisses et etrangers,
baptises ou circoncis, ne fut plus ehonte et fre-
netique qu'aujourd'hui. Laissez encore passer
20 ans et vous ne trouverezplus qu'un sol
totalement sterile. «2

En effet la dilapidation liee notamment au
sac des sites lacustres servit souvent d'ar-
gument en faveur d'un musee national.
C'est alors qu'intervient Victor Gross. En
ecumant les rives des Trois Lacs apres la
correction des eaux du Jura, ce medecin
de La Neuveville a constitue une imposante

collection prehistorique (8227 pieces)
qu'il a presentee aux expositions universelles

de Vienne en 1873 puis de Paris en
1878, et qu'il a publiee sous le titre »Les
protohelvetes ou les premiers colons sur
les bords des lacs de Bienne et Neuchätel«,

paru ä Berlin en 1883. Dans la preface,

l'anthropologue Rudolf Virchow
souligne que
»c'est un grand merite de la part du Dr. Gross
que d'avoir aussi conserve, avec une piete
particuliere, les restes des lacustres eux-memes.
Rien, dans les proprietes physiques de cette
race, ne Concorde avec le prejuge d'une inferiorite
corporelle. Au contraire, on doit admettre qu'elle

est chair de notre chair et sang de notre sang.
Les magnifiques cränes d'Auvernier peuvent
etre montres avec honneur parmi ceux des
peuples historiques. Par leur volume, leur forme

et les details de leur structure, ils avoisinent les
meilleurs cränes de la race aryenne.«
En septembre 1884, Gross propose sa
collection au Departement federal de
I'Interieur, en avangant qu'elle pourrait
alimenter l'öventuel futur musee national. II

ajoute qu'en depit d'offres allechantes de
l'etranger, son patriotisme l'incite ä se
tourner d'abord vers Berne. Le Conseil
föderal achete la collection pour la somme
rondelette de 60000.-, en precisant qu'il
s'agit-lä d'un
»encouragement ä la science, mais aussi ä la
piete«, et que »nulle part ailleurs on ne peut em-
brasser l'evolution de nos ancetres, des labo-
rieux debuts de l'äge de la pierre aux etapes

toujours plus elaborees du cuivre, du bronze et du
fer. Nulle part la loi du Progres naturel n'est
apparue au regard de maniere plus convaincante
que par ce choix tres eclaire d'objets lacustres«.

»La zone culturelle des Trois Lacs est desormais

definitivement exploitee apres l'asseche-
ment de leurs rives originelles et les fouilles ex-
haustives qui y ont ete menees ces 10 dernieres
annees. Plus aucune Station lacustre ne sera mise

au jour et il n'est donc plus possible, desormais,

de former de nouvelles collections. «3

Si cet achat repond ä la preoccupation de
sauvegarder un patrimoine menace, il ne
constitue en rien un pas vers la creation
d'un musee national. Dans un climat
politique domine par l'opposition entre centra-
listes et föderalistes, il sert plutöt de pre-
texte ä ne rien decider. Et si plusieurs villes
- La Neuveville, Lausanne, Geneve,
Neuchätel - proposent d'heberger la collection
Gross, les sept sages decident de l'instal-
ler au Palais federal: c'est plus neutre.
Les pieces y sont presentees par ordre
chronologique. On y ajoute les deux ta-
bleaux figurant des villages lacustres, que
le Conseil federal avait commandes ä Ro-
dolphe-Auguste Bachelin pour l'exposition
universelle de 1867 ä Paris (fig. 1).
Par la suite, la Confederation procede ä
d'autres achats, parmi lesquels, en1889,
l'ensemble d'objets lateniens du Neuchätelois

Emile Vouga. II semble cependant
que l'exposition prehistorique du Palais
föderal, isolee au sein d'une administration
(dejä) envahissante, ait ete rapidement
empoussieree et fort peu visitee.
Entre-temps, Vögelin continue ä reclamer
un musee national. Mais le Conseil federal
ne veut pas de decisions hätives; tout en
admettant qu'un tel musee »exercerait un
effet pathotique et artistique autrement
plus puissant que les collections cantonales

isolees et etroitement limitees«, il

propose le 14 juin 1886 une loi prudente
sur la participation de la Confederation ä la

sauvegarde d'antiquites nationales, ä l'ai¬

de d'un credit annuel de 50000.- affecte ä
des fouilles, des achats, des travaux de
conservation mais aussi, en cas de besoin,
au soutien des musees cantonaux pour
l'achat de temoignages historiques d'interet

cantonal4. Consequence directe, la
Commission federale pour la conservation
des antiquites suisses est creee en 1887.
Vögelin en fait partie.
Mais les emplettes de la Confederation po-
sent bientöt des problemes de place, et le

Zurichois Heinrich Angst en profite pour re-
lancer l'idee du musee; dans un papier in-
titule »Zürich und das Schweizerische
Landesmuseum«, publie le 24 fevrier 1888
dans la Neue Zürcher Zeitung, il appelle ä

se mobiliser pour un siege zurichois. Pa-
reille provocation ne reste pas sans reponse:

malgre l'absence de toute decision
politique sur la creation du musee, Geneve se
porte candidate le 5 mars, suivie de Bäle,
de Berne, de Zürich - officiellement - et de
Lucerne. Menace par l'accumulation galo-
pante des objets, presse par le deces du
Bälois J. L. Merian qui legue sa vaste
collection d'antiquites ä la Confederation afin
qu'elle »bätisse et enrichisse un musee
national pour les ceuvres d'art et I'artisanat
des temps passes«, pris de court par l'af-
flux des candidatures municipales, le

Conseil federal est accule ä la decision.
II soumet donc la question ä la Commission

federale, qui nomme une sous-com-
mission, laquelle rend le 27 septembre
1888 un projet de musee qui devra »donner

une image aussi complete que possible

du developpement culturel et artistique

sur le territoire de la Suisse actuelle,
des temps prehistoriques ä la fin du
18eme siecle«. II est precise qu'en aucun
cas les institutions des autres cantons ne
devront en pätir; au contraire, elles devront
continuer ä böneficier du soutien federal,
et profiter des relations avec le futur musee
national.
Apres d'abondants debats, delais et al-
lers-retours d'une Chambre ä l'autre et
des Chambres au Conseil federal, l'arrete
instituant le Musee national suisse est
adopte le 27 juin 1890.
Reste l'epineuse question de la localisation,

confiee pour plus de serenite ä un

groupe d'experts etrangers5, qui le 25
octobre 1890 rend un rapport sur les
avantages et inconvenients de chacune des
variantes. Relevons qu'en promettant de lui

ceder sa riche collection prehistorique, la
fameuse Societe des Antiquaires de Zürich
apporte un argument de poids en faveur
d'un siege zurichois.
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Le 16 decembre 1890, le Conseil des
Etats opte pour Zürich. Trois jours plus
tard, le National choisit Berne. L'affaire est
ajournee; ä la Session de printemps, meme

scenario et report ä la Session d'ete.
Entre-temps, presse et public se passion-
nent pour la question, et il faut rIntervention

du President de la Confederation pour
que, le 18 juin 1891, les Chambres s'ac-
cordent enfin.
En 1892, Heinrich Angst est nomme ä la
töte du musee dont l'architecte G. Gull en-
treprend la construction en 1893, alors
que les collections se developpent dejä.
En 1897, Angst reclame les antiquites
deposees au Palais federal, qui prennent
bientöt, avec les tableaux de Bachelin, le
chemin de Zürich.

fig. 1

Toile de Rodolphe-Auguste
Bachelin, 1867.
Gemälde von Rodolphe-Auguste
Bachelin, 1867.
Tela di Rodolphe-Auguste
Bachelin, 1867.

fig. 2
L'ouverture du Musee national en
1898: les lacustres sont de la fete.
Dans les medaillons, de gauche ä
droite, S. Vögelin, F. Keller, G. Gull
et H. Angst.
Die Eröffnung des
Landesmuseums im Jahre 1898: die
Pfahlbauer sind eingeladen.
L'inaugurazione del Museo
nazionale nel 1898: i lacustri
sono cordialmente invitati.
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Nos ancetres les lacustres

Le Musee national suisse, pseudo-chä-
teau pluristyle, ouvre ses portes le 25 juin
1898; quelle est sa mission? L'arretö föderal

du 27 juin 1890, qui en constitue
aujourd'hui encore la base legale, stipule
entre autres qu'il doit rassembler et
conserver »des antiquites nationales significa

tives«e.
Au plan politique, le Musee national est
edifie pour etre edifiant: il s'agit de forger
une identite nationale autour des temoins
d'un passe prestigieux. Un etat d'esprit
que traduisent abondamment (et sans
doute exagerement) les discours de
l'epoque, oü foisonnent les mots »Vaterland«,

ancetres et gloire. Dans son messa-
ge du 31 mai 1889, le Conseiller federal
Karl Schenk souhaite que le futur musee
soit »une incarnation de l'idee nationale«,
un »grand livre d'images de l'histoire suisse«,

une »representation du savoir-faire,
du grand passe historique, de la gloire et
de la renommee de notre peuple« ou
encore »un terrain noble et fertile oü faire
croitre chez la jeunesse la force d'agir et
l'amour de la liberte«. Le patriotisme prend
parfois des accents religieux, qui erigent le
musee en »temple ä la gloire de nos
ancetres«7. Qui a visite la salle des armes du

Musee national suisse sait que ces envo-
lees ne sont pas qu'oratoires: la »cathedrale

de la nation« existe bei et bien, et eile

est de style plus ou moins neo-gothique.
Et l'archeologie? L'achat de la collection
Gross etait, on l'a vu, »un encouragement
ä la piete«. En 1898, l'exposition du Musee
national est, en gros, vouee ä une trinite:
les »lacustres«, les hauts-faits militaires
des Confederös, le savoir-faire artisanal.
Trois volets qui illustrent la particularite et la
souverainete du pays, mais aussi sa Position

de repli au sein de l'Europe industrielle.
Specialite suisse, les lacustres aux

cränes raffinös qui bätissaient des villages
idylliques sur des eaux paisibles, isoles du
monde auquel seule une etroite passerelle
les reliait, meritent bien une place de choix
au »temple« (fig. 2). Et les objets du cuite
sont fournis en abondance par la collection

Gross et celle de la Societe des
Antiquaires de Zürich.
Mais il serait faux, bien sür, de reduire
l'archeologie d'alors aux images d'Epinal
pathotiques. Des le debut, l'approche
scientifique occupe la place qui lui revient: dans
l'ouvrage qui celebre l'ouverture du
Musee, une contribution de J. Heierli fait en
effet le point sur l'archeologie et la prehistoire

suisses, relate en detail l'histoire des
connaissances depuis le moyen-äge, ex-
pose la Chronologie relative et absolue, et
plaide en faveur d'une archeologie moder¬

ne. Dans le meme volume, R. Ulrich publie
un article sur les necropoles d'Arbedo8.
En un siecle d'existence, quelle a ete la
place de l'archeologie au Musee national -

et celle du Musee national dans l'archeologie
suisse? Bref survol9.

1893-1930

Des 1894, R. Ulrich, conservateur de la
Societe des Antiquaires de Zürich, est aussi

responsable - benevole - des collections
archeologiques du Musee. Surveillant de
loin la »fouille« des tombes degagees
depuis 1893 dans la region d'Arbedo, il passe

trois ou quatre fois l'an sur les chantiers
et achete tous les objets (en secret, pour
contrer l'aviditö des antiquaires italiens). Le
meme scenario se produit des 1900 ä
Giubiasco.

En 1904, David Viollier (fig. 3) est engage
comme assistant benevole; de fait, il rem-
place Ulrich malade et introduit l'archeologie

moderne au »chäteau«. Des 1905, il di-
rige les fouilles de Giubiasco, puis celles
de Kaiseraugst apres negociation avec le

gouvernement argovien. Les investigations

du Musee se heurtent en effet ä des
röticences frequentes de la part des
proprietaires et des autoritös locales; en 1906
dejä, un aecord est passe avec les che-



mins de fer pour que toute trouvaille faite
sur leurs chantiers, donc en terrain federal,
soit deposee au Musee national. En 1909,
Viollier est titularise responsable de la
collection archeologique.
En 1910 arrive Fernand Blanc (fig. 4). Bien
qu'engage comme restaurateur, il prend la
tete des fouilles de Kaiseraugst puis
conduit, durant une vingtaine d'annees,
deux ou trois chantiers par an, essentiellement

dans le canton de Zürich. Les plus
longues ont lieu ä Bülach, de 1919 ä 1928.
Signaions aussi deux campagnes menees
par Paul Vouga qui, bien que conservateur
au Musee de Neuchätel, fouille pour le Musee

national ä Saint-Aubin et Auvernier, en
1926 et 1928; les objets sont livres ä
Zürich.

Si les fouilles contribuent majoritairement
au developpement des collections, de
nombreuses pieces sont aussi achetees10.
En 1912, l'entree en vigueur du Code civil,
qui ne permet plus de constituer des
collections privees, incite ä en acquerir
plusieurs11. D'autres ensembles sont echanges

ä des musees, contre des tombes de
Giubiasco ou des »doublets» issus des
palafittes. Enfin, nombre d'objets sont regus
par don ou par legs.
Par ailleurs, »afin que le chercheur qui n'a
pas le temps d'aller etudier les objets dans
tous les musees de Suisse trouve au
moins, au Musee national, le mobilier
typique sous forme de repliques de bonne
qualite«12, Charles Kaspar, employe de
1909 ä 1919, produit chaque annee des
centaines de copies, notamment d'ins-
criptions et de bronzes romains. II moule
aussi, en 1913 et les annees suivantes, les
pieces en bois mises au jour sur le site de
La Töne. Cette politique des repliques permet

aujourd'hui au Musee de presenter
tant bien que mal une exposition portant
sur tout le territoire.

Sous-directeur du Musee depuis 1913,
Viollier actualise regulierement l'exposition
qui, par son strict classement chronologique

et par sa densite, reste toutefois
assez hermetique au profane (fig. 5). Viollier
tient scrupuleusement ä jour l'inventaire
des objets, systematiquement photographies,

tout comme les pieces d'autres
musees; il etablit ainsi une precieuse
documentation scientifique. II publie nombre
d'articles dans l'lndicateur d'antiquites
suisses (IAS ou ASA), ancienne revue de la

Societe des Antiquaires de Zürich desormais

öditee par le Musee national.
Developpement de la collection, repliques,
inventaire et documentation: Viollier et ses
collaborateurs ont jete les bases d'un secteur

archeologique qui, tres tot, a developpe
une activite foisonnante et independan-

te ä la fois, tout en apportant nombre d'in-
novations ä l'ensemble du Musee13.
Viollier se retire en 1930, et Emil Vogt (fig.
6) devient responsable des collections
archeologiques.

1930-1961

En 1906 dejä, le directeur du Musee de-
plorait le manque de place, aggrave au fil
des ans par l'afflux d'objets. Au debut des
annees 30, on doit liberer une aile du »chäteau«

occupee par l'Ecole d'arts appliques
pour y installer, entre autres, la prehistoire.
Peu apres son arrivee, Vogt a donc l'op-
portunite d'installer l'archeologie dans de
nouveaux quartiers. Enrichie de
maquettes, la nouvelle exposition est plus ac-
cessible au grand public, les specialistes
pouvant desormais recourir ä une collection

d'etude bien distincte; c'est d'ailleurs-
lä une nouveaute dans le Musee. En outre,
l'atelier de conservation-restauration est

remplace par un veritable laboratoire amenage

dans les nouveaux locaux. Le tout
est inaugure le 23 mai 1935.
Entretemps, la section d'archeologie
continue ä mener un grand nombre de
fouilles, ä acheter quantite d'objets et ä
produire d'abondantes copies. En 1939,
alors que les collections sont en partie
evacuees -et que Vogt est dölegue par le
Conseil federal au Vleme Congres international

de Berlin-, paraTt le premier numero
de la Revue suisse d'art et d'archeologie
(RAA ou ZAK), qui remplace l'lndicateur.
En 1944, Blanc est remplace par Werner
Kramer, qui introduit une approche plus
scientifique, fondee sur la chimie, de la

conservation-restauration, et modernise le

laboratoire en consequence.
En 1948, on fete le demi-siecle. A l'heure
du bilan, le directeur F. Gysin releve la ri-
chesse des collections archeologiques et
aussi leurs lacunes, puisque certaines
regions et periodes y sont peu representees
par le hasard des fouilles et des achats. II

note aussi que s'il etait jadis facile de mener

des fouilles partout en Suisse, les cantons

sont devenus de plus en plus jaloux
de leurs vestiges. II preconise que le Musee

national preleve systematiquement sa
part d'objets sur les chantiers cantonaux,
en echange de prestations diverses... II sa-
lue enfin le röle pionnier joue par l'archeologie

dans l'exposition, la collection d'etude

et la conservation-restauration14.
Depuis 1947, Vogt mene de vastes fouilles
programmees ä Cazis puis ä Egolzwil, en
plus d'autres chantiers secondaires. Parmi
ies trouvailles d'Egolzwil, reparties apres
traitement entre le Musee national et celui
de Lucerne, de nombreux bois gorges
d'eau sont desormais conserves par la
methode de l'alcool-ether, que Vogt a vu
experimenter au Danemark en 195215. En

1959 et 1960 ont lieu les fouilles de la ne-

fig. 3
David Viollier.

fig. 4
Fernand Blanc.

fig 6
Emil Vogt.
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fig. 5
L'exposition permanente avant
1935.
Die Dauerausstellung vor 1935.
La mostra permanente prima del
1935.

cropole neolithique de Lenzburg, dont
plusieurs sepultures sont prelevees en bloc
puis consolidees et fouillees en laboratoire.
Si les dons et les achats de pieces
archeologiques se sont rarefies, le Musee peut
encore, en 1959, acheter la collection Ritter,
l'une des dernieres grandes collections
liees ä la correction des eaux du Jura.
En resume, en plus des fouilles et autres
travaux scientifiques, l'apport de Vogt est
marque par l'essor de la conservation-restauration

et par la modernisation constante
des collections et expositions, facilitees

il est vrai par une conjoncture qui permet,
entre autres, d'augmenter les effectifs.
Plus didactiques, adornees d'audacieuses
reconstitutions que la museologie d'au-
jourd'hui reprouverait en grande partie, les
salles d'archeologie renovees entre 1954
et 1968 reflötent une tendance propre ä
l'ensemble du Musee, de plus en plus sou-
cieux de son public. Parallelement, les
collections d'etude, la bibliotheque et la re-
nommee internationale d'Emil Vogt creent
des liens privilegies avec la communaute
scientifique. Tout en conservant la direction

de certains projets archeologiques,
Vogt prend celle du Musee en 1961 et Rene

Wyss, assistant depuis 1955, devient
conservateur16.

1961-199017

Devenu directeur, Vogt reorganise le Musee

et repartit les domaines de collection
en entitös distinctes, qui ne deviendront de
veritables sections qu'en 1972.
Les fouilles d'Egolzwil et de Cazis se ter-
minent en 1966 et 1970; en plus de
diverses interventions ponctuelles, de
nouveaux programmes de recherche sont lances

dans les Grisons et au Liechtenstein,
62 puis ä nouveau ä Egolzwil. Hormis ces re¬

cherches programmees, les chantiers se
rarefient depuis que les Monuments
historiques zurichois, crees en 1958, assument
les fouilles de sauvetage dans le canton.
A la retraite depuis 5 ans, Vogt disparart
brutalement en 1975; les travaux d'elabo-
ration qu'il menait sont repris au pied leve
par R. Wyss, ce qui ne va pas sans boule-
verser les activites de la section18. Une
nouvelle serie de monographies nait en
1975.
La periode est aussi marquee par l'expan-
sion du laboratoire. En plus de celles du
Musee, les fouilles toujours plus prolifiques
des Monuments historiques zurichois et
les progres de l'archeologie subaquatique
submergent en effet les restaurateurs,
dont l'effectif et l'infrastructure ne peuvent
suffire ä la täche. Un nouveau local est
amenage en banlieue pour les bois gorges
d'eau. Avec l'aide du Laboratoire de
physique et chimie du Musee, cree en 1958,
de nouvelles methodes sont introduites,
comme la lyophilisation des cuirs, des
textiles et des vanneries des 1968. Deux ans
plus tard, un atelier pour le remontage de
la poterie est amenage ä quelques rues du
»chäteau«. Des 1984, l'appareil pour le
traitement au plasma des objets en fer est
developpe avec l'universite de Zürich. A
noter que depuis 1980, le canton de
Zürich contribue aux frais lies au traitement
de ses objets.
La collection grandit moins vite qu'aupara-
vant, si l'on ne tient pas compte des
vastes ensembles issus des fouilles zuri-
choises, qui ne sont que deposes au
Musee. En revanche, nombre de mouiages et
reconstitutions sont produits.
Les salles d'exposition subissent plusieurs
liftings. Les annees 70 voient aussi se mul-
tiplier les expositions temporaires qui,
d'abord modestes, prennent de l'ampleur
ä la fin des annees 80. En 1990, M.
Höneisen presente »Du chasseur ä l'agricul-

teur: la revolution neolithique« (Die ersten
Bauern); l'annee suivante, c'est »L'or des
Helvetes», par A. Furger et F. Müller.
Chapitre moins rejouissant: suite notamment

aux demelös entre R. Degen,
conservateur depuis 1973, et la Societe
suisse de prehistoire et d'archeologie19, le

Musee, jusqu'alors en harmonie avec le
monde scientifique suisse, en est ecarte.
Un phenomene que renforce, alors que
l'archeologie dans les cantons est en plein
boum, le contraste caricatural avec une
Institution federale forcement - et pas
toujours ä fort - jugee lourde, fermee sur elle-
meme et poussiereuse.

1991-1998

1991 marque un tournant important.
Comme les problemes de place devien-
nent insurmontables et que l'extension
reclamee par les directeurs successifs
depuis 1906 n'est toujours pas en chantier,

la section d'archeologie est installee
dans des locaux loues ä cet effet (fig. 7).
Eparpilles depuis des decennies, collection

d'etude, bibliotheque, documentation,
bureaux et laboratoires sont desormais re-
groupös sous le meme toit. Le demenage-
ment offre l'opportunite bienvenue de mo-
derniser et de rationaliser, notamment en
saisissant les quelque 200 000 objets de la
collection dans une banque de donnees
informatique.
Le programme de fouilles est redimension-
ne, avec des recherches de moindre en-
vergure, dont l'elaboration et la publication
puissent etre assumees dans un delai de
deux ou trois ans. Peu touche par
l'archeologie de sauvetage et donc mal
connu, le domaine alpin offre un terrain
propice (voir p. 65ff.).
»Fouilles de luxe« diront d'aucuns - par



ailleurs souvent prompts ä denoncer
l'absence de structure pour la recherche en
Suisse. Mais s'il servait äfinancer des
sauvetages cantonaux, le budget de fouille du
Musee serait vite remis en cause, sans
compter les questions que cela ne man-
querait pas de soulever quant au choix des
chantiers; par ailleurs, comme ä Yverdon
en 1992, les fouilles de recherche peuvent
aussi servir ä orienter de futurs sauvetages.

Parallelement se poursuit l'elaboration des
investigations plus anciennes, gräce ä l'in-
fatigable R. Wyss qui, assiste du dessina-
teur C. Geiser, a termine la publication des
fouilles d'Egolzwil avant de s'attaquer ä
celles de Cazis et de Lenzburg.
Relevons aussi le developpement de l'ex-
perimentation archeologique et les anima-
tions qui lui sont liees (voir p. 72),

Par ailleurs, la bibliotheque, la documentation,

ainsi que l'acces facilite ä la collection
d'etude attirent les chercheurs et les
etudiants, dont l'afflux croissant traduit ä la
fois la politique d'ouverture de la section et
l'amelioration de ses infrastructures d'ac-
cueil. Plusieurs complexes sont aujourd'hui

ä l'etude dans le cadre de memoires
de licence ou de theses de doctorat (voir
p. 77).
Avec ses specialitös (conservation des
bois, traitement au plasma, galvanoplas-
tie), le laboratoire traite et copie de
nombreux objets pour des institutions suisses
et etrangeres. Le champ d'activitö des res-
taurateurs s'est aussi etendu ä la conservation

preventive et ä la politique de
formation au plan helvetique, en collaboration
avec leurs collegues d'autres musees.
Plusieurs expositions temporaires ont ete
mises sur pied ces dernieres annees (entre
autres Erare humanum est, Camping au
Sihlsee, Le passe recycle); realisee en
collaboration avec le Landesmuseum Baden-
Württemberg, celle consacree aux
Alamans en 1997 et 1998 a ete de loin la plus
importante, et la plus visitee. L'exposition
permanente est renovöe de fond en
comble, avec La Balade en prehistoire ou-
verte en 1995, que completent des juin
1998 les nouvelles salles sur l'äge du Fer,

'epoque romaine et le Haut Moyen-äge.
Des salles oü les repliques, on sait pourquoi,

cötoient les originaux.
II y a bien sür des ombres au tableau. La
collection est gelee: la section n'achete
plus d'objets, sauf rarissime exception20,
et le mobilier des fouilles recentes reste en
principe dans son canton. C'est donc
encore et toujours par des repliques que le
Musee peut alimenter ses vitrines en
temoignages archeologiques recents, ä
moins qu'ils ne soient zurichois.
En effet, le Musee national suisse est
toujours, de facto sinon de jure, le musee
cantonal zurichois. Au debut du siecle, alors
que les objets affluaient de partout, cette
ambivalence ne posait guere de
problemes. Mais aujourd'hui, les complexes
deposes par l'archeologie cantonale zuri-

fig. 7
Les nouveaux locaux de la section
d'archeologie.
Der neue Sitz der Sektion
Archäologie,
/ nuovi locali della sezione
d'archeologia. iiii
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choise constituent le seul apport, d'oü un
desequilibre croissant, sans parier des
depöts satures et du laboratoire surcharge. A
noter que la Situation n'est pas satisfaisan-
te non plus pour les archeologues et le
public zurichois, qui n'obtiennent ni les
Services ni l'exposition qu'offrirait un musee
cantonal. Pose depuis les annees 80, le

probleme n'est pas nouveau; ce qui l'est
plus, c'est que les responsables du Musee
et ceux de l'archeologie cantonale sont
desormais d'accord sur le principe d'une
Separation partielle, dont le sort depend -

hölas- de la conjoncture et des politiciens.
Enfin, le Musee national appartient ä l'ad-
ministration federale. Integre depuis 1989
ä l'Office federal de la culture (chose en soi
sensee), il subit un carcan administratif qui
n'a que trop tendance ä s'alourdir.
L'archeologie etant par excellence un domaine
oü l'imprevisible et donc l'improvisation
sont de mise, la confrontation tend parfois
ä l'ubuesque.
Bouclons ce chapitre sur une note plus
gaie: les relations de la section avec la
Societe suisse de prehistoire et d'archeologie
sont ä nouveau au beau fixe.

1999-201321

A l'heure oü ces lignes sont tapees, la section

d'archeologie du Musee national
compte pas moins de 17 collaborateurs,
ceuvrant ä des degres et ä des titres
divers. Qu'est-ce qui peut bien justifier son
existence ä l'avenir, puisque le patrimoine
archeologique releve des cantons?
Justement, le morcellement federaliste
genere des lacunes, que le Musee national
peut contribuer ä combler. Fouilles de
recherche, techniques de pointe en
conservation-restauration, experimentation
archeologique, expositions privilegiant la vue
d'ensemble: autant de secteurs laisses
partiellement inexploites par les missions
limitees des cantons. Le Musee national
peut donc poursuivre dans ces directions,
non sans agir en etroite correlation avec
les instances cantonales auxquelles il peut
aussi, le cas echeant, fournir divers
Services.

En resserrant encore ses liens avec la
Societe suisse de prehistoire et d'archeologie
et ses autres partenaires, le Musee peut
aussi constituer un interlocuteur privilegie
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dans les relations avec l'etranger, et s'en-
gager dans les debats politiques touchant
aux interets de l'archeologie - sur le trafic
des biens culturels par exemple.
Le Musee national a pour but d'offrir, ä un
public des plus variös oü ecoliers et tou-
ristes figurent en bonne place, un apergu
global de l'histoire suisse. Avec quel mes-
sage ä l'avenir?
II y a un siecle, la creation du Musee s'ins-
crivait dans un discours politique voue ä la

quete de l'identite nationale. Un esprit qui
au demeurant n'etait guere perceptible
dans l'exposition archeologique: dans sa
prime jeunesse, celle-ci se voulait plutöt
miroir fidele des connaissances scientifiques,

ä travers un etalage tres dense de
mobilier, strictement et froidement reperto-
rie selon les criteres chronotypologiques.
Puis l'exposition s'est eclaircie, au service
d'une sainte mission pedagogique: expliquer

au profane, le plus intelligiblement
possible, le passe lointain de nos regions.
Et aujourd'hui? On admet volontiers que
les sources archeologiques, trop lacu-
naires, interdisent de reconstituer scientifi-
quement les realitös passees, et que leur
interpretation releve, comme dans toute
discipline historique, d'un discours reflet
de son temps. Des lors, les portes s'ou-
vrent: pourquoi limiter ce discours ä la pure

pedagogie, souvent voisine de pedante-
rie? Mieux que bien d'autres branches,
l'archeologie peut aussi servir ä emouvoir,
amuser, faire reflechir. Les musees, qui
fournissent ä cet egard un theätre privilegie,

sont de plus en plus amenös ä diversi-
fier leur message et ä confronter le passe
au monde actuel. Certaines recentes
expositions temporaires du Musee national
allaient dans ce sens.
Poussons un peu plus loin: il y a 100 ans,
le patrimoine archeologique servait au
discours politique; apres des decennies de
scrupuleux detachement - justifie par les

recuperations du milieu de ce siecle - il est
peut-etre temps d'oser y revenir. Pourquoi
une exposition d'archeologie ne pourrait-
elle aujourd'hui etre engagee? Celle sur les
derniers chasseurs-cueilleurs de Bornöo,
realisee en 1996 avec la Fondation Bruno
Manser, suggere que l'archeologie peut
servir ä debattre des problemes actuels, et
que le temps n'est plus vraiment ä une li-

mitation strictement nationale de la notion
de patrimoine.



Si, 100 ans apres les ronflants discours
d'inauguration, le Musee renoue avec une
demarche d'ordre vaguement politique, ce
sera donc dans une direction diametrale-
ment opposee. N'en deplaise aux mänes
des Vögelin, Schenk et autres Peres
fondateurs epris de patriotisme lacustre,
l'exposition d'archeologie visera entre autres ä
montrer que rien dans le passe lointain ne
justifie le territoire helvetique actuel, que
son histoire a toujours dependu de pöles
exterieurs, et que les brassages culturels
favorises par des entites plus larges, comme

l'empire romain, ont ete porteurs d'en-
richissement. Dire qu'il n'y a ni prehistoire
ni antiquite nationales suisses, voilä ä quoi
peut servir l'archeologie au Musee national
suisse.

1 Pour une histoire detaillee des demarches qui
ont conduit ä la creation du Musee national
suisse, voir H. Angst, Die Gründungs-Geschichte

des schweizerischen Landesmuseums.

In: Festgabe auf die Eröffnung des
schweizerischen Landesmuseums in Zürich
(Zürich 1898) 1-31. Voir aussi K. Zimmermann,

Pfahlbauromantik im Bundeshaus.
Der Ankauf der »Pfahlbausammlung« von Dr.
V. Gross durch die Eidgenossenschaft im
Jahre 1884 und die Frage der Gründung
eines schweizerischen National- oder
Landesmuseums. Berner Zeitschrift für
Geschichte und Heimatkunde 49, 1987, 117-
151. Par ailleurs, H. Draeyer, Von den besten
Schädel arischer Rasse - ausgestellt im ersten

Bundesrathshaus - zu einem Schweizerischen

(National-)Landesmuseum. Catalogue
de l'exposition »Erfindung der Schweiz,
1848-1998«, Zürich, juin 1998. H. Draeyer
m'a aimablement confie son manuscrit, au-
quel j'emprunte nombre d'informations.

2 Extrait (traduit par l'auteur) du discours de S.
Vögelin, cite par K. Zimmermann (note 1)
120.

3 Extraits (traduits par l'auteur) du »Bericht des
Bundesrates an die Bundesversammlung
über Erwerbung der Pfahlbau-Sammlung
von Dr. Gross und das Postulat vom 9. Juli
1883 betreffend Gründung eines Schweiz.
Nationalmuseums«, du 25 novembre 1884
(cite par H. Draeyer, note 1).

4 Cette notion d'interet cantonal sera gommee
quelques semaines plus tard par les
Chambres, qui ne veulent pas d'une distinc-
tion entre antiquites d'importance nationale
et antiquites d'importance cantonale. Vaste
question: pour certains parlementaires en
effet, il n'y a pas d'histoire nationale avant 1798
voire 1848, mais bien des histoires cantonales.

Pour le Conseil federal au contraire, les
hauts-faits des Confederes appartiennent ä
l'histoire de la Suisse; »nous pensons que la
bataille de Sempach, meme si ni les Zurichois
ni les Bernois n'y prirent part, est un jour de
gloire national et non seulement lucernois ou
unterwaldien« (cite par H. Draeyer, note 1).

5 Le Directeur du British Museum, le Directeur
de la Collection de l'Hötel de Cluny de Paris
et le Directeur du Germanisches Museum de
Nüremberg.

6 Article 2. Le texte integral est publie notamment

chez Angst (note 1).
7 Extraits (traduits par l'auteur) du message de

K. Schenk du 31 mai 1889, cites par F. Gysin,

»Ziele und Aufgaben des Schweizerischen

Landesmuseums und sein Verhältnis
zur schweizerischen Volkskunde«. JbSLM
1938-1943, 197-233.

8 J. Heierli, Die Chronologie in der Urgeschich¬

te der Schweiz. In: Festgabe auf die Eröffnung

des schweizerischen Landesmuseums
in Zürich (Zürich 1898) 45-81. R. Ulrich, Die
Gräberfelder von Molinazzo-Arbedo und
Castione. ibid. 83-107.

9 Cet article se concentre sur la genese du Musee

et sur sa Situation aujourd'hui, au detri-
mentd'un recit detaille, qui serait äla fois fas-
tidieux et trop volumineux, de 100 ans d'ac-
tivite. Pour davantage d'informations, voir le
Jahresbericht des schweizerischen
Landesmuseums (JbSLM), 1892-?

10 Par exemple, en 1909, les collections Vouga
(objets neolithiques de Saint-Blaise) et Fey-
Studer (inventaires de 146 tombes de la
necropole du Haut Moyen-äge d'Oberbuchsi-
tenj.

11 La partielle contradiction de principe entre
l'arrete federal de 1890 sur le Musee national
et l'article 724 du nouveau Code civil, qui sti-
pule que le patrimoine archeologique appartient

aux cantons, n'est pas relevee dans les
rapports du Musee.

12 JbSLM 1907,51.
13 C'est en tout cas l'opinion du directeur F. Gysin,

Das Schweizerische Landesmuseum
1898-1948. Kunst, Handwerk und
Geschichte. Festbuch zum 50. Jahrestag der
Eröffnung (Zürich 1948).

14 Bilan detaille chez F. Gysin, Ziele und Aufgaben
des Schweizerischen Landesmuseums

und sein Verhältnis zur schweizerischen
Volkskunde. JbSLM 1938-1943, 197-233.

15 Voir O. U. Bräker et J. Bill (ed.), Zum derzeiti¬
gen Stand der Nassholzkonservierung. RAA
36, 1979,97-145.

16 Les directeurs du Musee national: H. Angst"
1892-1903; H. Lehmann, 1904-1936; F. Gysin,

1937-1960, E. Vogt, 1961-1970; H.
Schneider, 1970-1981; J. Schneider, 1982-
1986; A. Furger, 1987-?. Les responsables
de l'archeologie: R. Ulrich, 1894-1902; D.
Viollier, 1904-1930; E. Vogt, 1930-1960; R.
Wyss, 1961-1990; L Flutsch, 1991-?

17 Selon les meilleures analyses, les periodes
les plus recentes sont les moins oubliees:
elles sont donc evoquees plus sommaire-
ment encore, ce qui n'indique nullement que
la täche accomplie par leurs protagonistes
soit de moindre envergure.

18 Section qui compte desormais trois collabo¬
rateurs scientifiques, avec R. Degen (1973-
1994) et J. Bill (1972-1982) puis M. Höneisen
(1984-1991).

19 Jusqu'alors secretaire de la SSPA, Degen
entre au Musee en 1973, en restant redacteur

de la revue Helvetia Archeologica, Organe
de la SSPA. Des conflits eclatent bientöt,

qui finissent devant la Justice: depuis, Degen
edite la revue ä titre prive, sans trop chercher
ä eviter l'amalgame avec le Musee national,
qui souffre indirectement de cette Situation
conflictuelle.

20 Si le canton de trouvaille n'est pas connu,
n'est pas interesse ou pas en mesure d'ac-
querir les objets et que ceux-ci risquent de
disparaitre dans le prive, par exemple.

21 Pourquoi 2013? Parce que ga porte Chance,
bien sür; mais il ne faut pas le dire: ga porte
malheur, parait-il.

Das Schweizerische
Landesmuseum und die Archäologie

Von den ersten Gründungsbestrebungen
im Juni 1880 bis Juni 1998 und darüber
hinaus in die Zukunft - was brachte und
bringt das Schweizerische Landesmuseum

der Archäologie? Vom Raritätenkabinett

zur modernen Studiensammlung,
vom undokumentierten Fundbeschaffen
zur wissenschaftlichen Forschungsgrabung,

pendelt das Museum im ständigen
Konfliktbereich zwischen seinen nationalen

Aufgaben und den kantonalen
Besitzansprüchen. Obwohl der Sammlungszuwachs

mit der Zeit versiegte, konnte
sich das Landesmuseum mit seinen
Grabungen, seinen Studiensammlungen, seinen

innovativen Dokumentationsmethoden,
seinen über die Landesgrenzen

hinaus bekannten Restaurierungslabors,
seinen Publikumsanimationen und seinen
Sonderausstellungen einen wichtigen Platz
in der verstückelten Archäologielandschaft
der Schweiz verschaffen und einen
beträchtlichen Anteil zu deren Bereicherung
beisteuern.

L'archeologia nel Museo
nazionale

Dal giugno 1880 - data alla quäle si intra-
presero i primi passi verso una sua costitu-
zione - al giugno 1998 e dopo, quäle ruolo
ha svolto e svolge il Museo nazionale nel
campo dell'archeologia? Tra collezioni di
reliquie e collezioni di repliche, tra sac-
cheggi sorvegliati e scavi pianificati, la storia

del museo e contrassegnata dalla con-
traddizione tra la sua missione nazionale e
l'appartenenza del patrimonio archeologico

ai cantoni. Nonostante la sua collezione
si sia esaurita nel corso dei decenni, il museo

ha saputo - con i propri scavi, le proprie

collezioni di studio, le proprie innova-
zioni in materia di documentazione e di
conservazione-restauro, le proprie manife-
stazioni per il pubblico, le proprie mostre
temporanee - integrarsi in una realtä
archeologica svizzera dalle molteplici sfaccet-
tature e contribuire al suo arricchimento.
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